	 
L'impact écologique des marées noires

Consultez notre dossier >>
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Il y a un an, c'est-à-dire le 19 novembre 2002, le pétrolier Prestige sombrait au large des côtes espagnoles. Quelque 50 000 tonnes d'hydrocarbures ont été répandues à la surface de la mer, une des pires catastrophes écologiques qui soient. Une fois de plus, c'est la pointe ouest de l'Europe qui a été touchée. Le long des côtes françaises, en Bretagne en particulier, il y a eu 12 marées noires majeures au cours des 25 dernières années. Ces catastrophes ont marqué les habitants et les pouvoirs publics, et les côtes bretonnes sont devenues des lieux très étudiés par les chercheurs. 
Quels sont les impacts des marées noires sur les écosystèmes côtiers? Les moyens techniques de lutte sont-ils efficaces? Quelles leçons en tirer? En mai dernier, une de nos équipes s'est rendue sur place pour enquêter. 
Journaliste : Jean-Pierre Rogel
Réalisateurs : Yves Lévesque et Bertin Leblanc (Paris)
En raison des droits d'auteur, ce reportage ne sera pas disponible sur Internet.
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Landunvez, un petit port à l'extrême ouest de la Bretagne. Tôt un matin de mai 2003, un pêcheur va en mer relever ses casiers à homards. Puis, à quelques pas de là apparaissent de petites boules noires, ballottées par la marée montante. C'est du pétrole lourd. Ce qui est extraordinaire, c'est que ces boulettes proviennent du Prestige, ce pétrolier qui a fait naufrage près des côtes espagnoles en novembre 2002. Tout cela se retrouve ici, en Bretagne, 3000 km plus loin et 6 mois plus tard! De quoi faire enrager les pêcheurs bretons, qui en ont soupé, des marées noires!

Sur le quai de Portsall, il reste l'ancre du pétrolier d'Amoco-Cadiz. Le 16 mars 1978, le pétrolier Amoco-Cadiz dérive vers la côte bretonne, suite à une avarie de gouvernail. Il s'encastre entre deux rochers près du petit port de Portsall. La plus grande marée noire du siècle commence : 234 000 tonnes de pétrole brut se répandent le long des côtes. Un homme se souvient très précisément de ce qui s'est passé : Michel Glémarec. Ce chercheur réputé, aujourd'hui à la retraite, a dirigé la plus vaste enquête écologique qui ait jamais eu lieu après une marée noire. « [Le déversement de] l'Amoco-Cadiz est important parce que nous avons retrouvé des cadavres d'animaux qui vivent à 20, 30, 40 mètres de profondeur. Ça, on n'avait jamais vu ça, parce qu'on croyait que le pétrole flottait. [...] Au bout d'un mois, nous avons été capables de faire un bilan de ce que l'écosystème avait perdu. On avait perdu 230 000 tonnes de matières fraîches », se rappelle Michel Glémarec, biologiste et professeur émérite à l'université de Bretagne occidentale, en France.
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Rien n'y paraît, mais il y a un énorme trou dans l'écosystème. Pour la première fois, on a compté les pertes par espèces, des pertes qui se sont étonnement résorbées assez vite. « Au bout de 2 à 3 ans, nous nous sommes aperçus qu'il y avait plus de [matières] qu'avant », ajoute Michel Glémarec. « La faune normale est aussi revenue parce que le pétrole a perdu de sa toxicité. Il perd très vite de sa toxicité. »
Tout semblait aller bien, mais bientôt survient une nouvelle catastrophe : l'écosystème est saturé, il ne peut plus fonctionner. Certaines populations, notamment les invertébrés marins, s'effondrent brutalement. « Quand on regarde de près, on s'aperçoit que ce qui manque au système, ce sont des régulateurs qui empêchent qu'il y ait [une trop grande densité de population], précise le biologiste. Et ce sont les crustacés qui sont les plus sensibles et qui contrôlent le système. » Il faudra à nouveau quatre ans pour que les crustacés finissent par revenir. Le système est alors fonctionnel.

Michel Glémarec en a conclu que, sous nos latitudes, il faut de sept à huit ans pour que la nature retrouve un équilibre à la suite d'une marée noire. Cette conclusion est aujourd'hui généralement acceptée, et elle est plutôt rassurante. En somme, sur le plan strictement écologique, les marées noires ne sont pas aussi terribles qu'elles le paraissent.

Protéger les milieux sensibles
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S'il n'en tenait qu'aux écosystèmes, il vaudrait peut-être mieux ne rien faire et attendre, mais à l'échelle locale, les choses ne sont pas si simples. Il y a des milieux plus sensibles que d'autres, à protéger, et il y a des espèces qu'on exploite intensivement. Éleveur de coques au Croisic, en France, Pascal Chellet ne peut attendre sept ans après une marée noire. Chaque jour, son entreprise extrait une tonne de coquillages de la baie, largement découverte à marée basse. Lors du naufrage du pétrolier Erika, en décembre 1999, son site a été pollué. L'entreprise a dû fermer pendant cinq mois. Même s'il a été dédommagé, Pascal Chellet, comme la plupart des pêcheurs côtiers, vit dans la crainte permanente d'une nouvelle marée noire. 

Le plus important pour limiter les dégâts est de protéger les milieux sensibles, ceux qui sont les plus riches en biodiversité : les marais salants, les marais maritimes et les fonds de baie. Si la marée noire frappe ces milieux sensibles, il faut ramasser le plus rapidement possible le pétrole, à la fourche ou à la machine, peu importe, mais très rapidement. Malgré tout, même en agissant rapidement, les oiseaux n'échapperont pas au massacre, car il suffit de quelques gouttes de pétrole pour endommager leur plumage et causer leur mort. Mais les poissons, les crustacés et les mollusques ont de très bonnes chances de s'en tirer. 
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Le grand défi est donc d'arrêter la pollution avant qu'elle n'atteigne le littoral. Le plus difficile est de réussir le pompage en mer par des navires spécialisés. La plupart du temps, ce sont les conditions météo qui limitent l'action. Par exemple, lors du naufrage de l'Erika, en décembre 1999, on a été incapable de pomper le pétrole qui se déversait en surface. Bien que les navires soient restés 15 jours en mer, ils n'ont pu travailler que quelques heures, à cause du mauvais temps. Il faudra donc trouver de meilleures solutions.

Et puisqu'il ne semble pas y en avoir, c'est sur la cause de la pollution qu'il faudrait agir. De ce point de vue, une conclusion s'impose : tant qu'il y aura des navires-poubelles qui sillonneront les mers, aucun pays, aucune côte ne sera à l'abri des terribles effets des marées noires. 

Pour en savoir plus : 

Les CROSS : Centres régionaux opérationnels de surveillance et de sauvetage
Institut français de recherche pour l'exploitation de la mer (Ifremer)
Le Centre de documentation de recherche et d'expérimentations sur les pollutions accidentelles des eaux (Cedre)
Organisation maritime internationale
Dossier spécial sur le Prestige par le centre Ifremer
La marée noire du Prestige
Reportage diffusé à l'émission de radio Les Années-lumière
Oil spill off Spain's NW coast
(Dossier de la WWF)
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 HYPERLINK "http://radio-canada.ca/actualite/decouverte/equipe.html" 
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